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Résume 

 
Dans le présent travail, nous montrons que l’avènement de la pluralité 

des langages politiques sur le sol africain est un vecteur de divisions des peuples, 

mieux le cheval de Troie de la balkanisation, derechef, de l’Afrique. Au faîte de 

cette entreprise, se trouve la fragilisation du continent et son exploitation. Le 

partage de l’Afrique entre les grandes puissances à l’ère de la conquête coloniale 

n’avait pas tenu compte, à dessein, des réalités sociologiques du continent. Il 

avait séparé les tribus, ethnies et clans qui, naguère, formés des constituantes 

anthropologiques solides et localisables dans des espaces précis, sans tenir 

compte des réalités du terroir. La multiplicité des prises de positions 

idéologiques, imposée à l’Afrique par le biais de la démocratie,  recherche, 

somme toute, la division du continent en de fibres ethniques, claniques et 

tribales, pour asseoir le plus longtemps possible son exploitation. 

 

Mots clés : peuple, pluralisme, idéologie, balkanisation, exploitation 

 

Abstract 
 

In this work, we show that the advent of the plurality of political 

languages on african soil is a vector of divisions among peoples, or rather the 

Trojan horse of the balkanization, once again, of Africa. At the height of this 

enterprise is the weakening of the continent and its exploitation. The division of 

Africa between the great powers during the erea of colonial conquest had 

deliberately not taken into account the sociological realities of the continent. He 

had separated the tribes, ethnic groups and clans which, previously, formed solid 

and localizable anthropological constituents in specific spaces, without taking 

into account the realities of the land. The multiplicity of ideological positions, 

imposed on Africa through democracy, seeks, all in all, the division of the 

continent into ethnic, clan and tribal fibers, to establish its exploitation as long 

as possible. 

 

Keywords: people, pluralism, ideology, balkanization, exploitation 

 

Introduction 
 

L’un des principes majeurs du fonctionnement du pouvoir 

démocratique au sein des peuples est le multipartisme. Celui-ci 
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impose l’existence de plusieurs partis politiques au sein d’un même 

pays. Par essence donc, la démocratie est une source de conflits ; 
elle dresse les citoyens les uns contre les autres par le truchement 

des idées, des idéologies. Jean-Werner Müller affirme d’ailleurs 
que « la démocratie est, par définition, toujours pluraliste et 

conflictuelle.» (Müller, 2016 : 166). Sa promotion en Afrique vient 

mettre sous le boisseau la pratique de la palabre, que Fame Ndongo 
nomme « démocratie participative », qu’il oppose « à la 

démocratie dichotomique, qui exacerbe les antagonismes entre les 
partis politiques et divise la société en plusieurs camps qui n’ont 

pour seul objectif que d’en découdre avec l’adversaire, aggravant 
les querelles, les animosités, les suspicions venimeuses ». (Fame 

Ndongo, 2015 : 63) Il y a donc une différence entre ces deux 
lexèmes, car l’un prône la division, l’opposition radicale, tandis que 

l’autre recherche la réconciliation, la paix. Au-delà de ces 
confrontations « idéologiques » qui attisent les guerres intestines, 

divisent, distraient et déciment le peuple,  se cacherait un projet 
majeur des officines impérialistes. Il se pose dès lors le 

problème de l’importance qu’il faut accorder à la promotion du 
multipartisme sur le sol africain. Ainsi jaillit à notre esprit le 

questionnement suivant : quel est l’enjeu véritable du 

multipartisme en Afrique ? Ou bien, les intentions des promoteurs 
de la démocratie pluraliste en Afrique étaient-elles pures ? Il sera 

question de montrer, dans le développement, que le multipartisme 
a le projet de continuer l’œuvre de balkanisation, de l’émiettement 

de l’Afrique en clans, ethnies et tribus pour la fragiliser, afin 
d’asseoir l’exploitation de ses ressources. Pour le faire, nous allons 

convoquer la sociocritique d’Edmond Cros, qui veut que l’on parte 
des idéosèmes pour arriver l’idéologie. 

 
1. L’ambiguïté du multipartisme 

 
Le multipartisme en Afrique se présente comme un projet 

ambigu, dans la mesure où il vient diviser davantage le peuple du 
continent, lors même qu’il avait déjà fait l’objet de divisions sans 

le moindre respect de ses réalités anthropologiques. La conquête 

coloniale, pour  porter, s’était appuyée sur l’émiettement des 
sociétés trouvées sur place afin de les contrôler  et assurer leur 

exploitation. Avec l’avènement de la démocratie, une nouvelle ère 
de la fragmentation des configurations sociologiques africaines, au 
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moyen des idéologies, s’ouvre. Ce projet est perceptible dans Les 

Flamboyants de Patrick Grainville et Les Maquisards de Hemley 
Boum.  

Dans Les Flamboyants, Grainville fait ressortir le caractère 
conflictuel de la pratique du pluripartisme dans les sociétés 

africaines. En effet, le pays de Yali connaît une division politique 

qui régit la vie quotidienne de son peuple. D’un côté, il y a Tokor, 
de l’autre, Lalaka : ces leaders d’opinions ont chacun un ensemble 

d’ethnies qui leur servent de bases électorales. Celles-ci 
soutiennent avec enthousiasme et dilettantisme l’une ou 

l’autre figure politique. Lalaka s’est installé dans son Nord natal 
pour conforter son autorité et expliquer son socialisme. Pendant ce 

temps, Tokor règne à Mourmako, et relativement sur le reste du 
pays. Lalaka tente de transformer radicalement l’image de Borreta, 

sa région d’origine. (Grainville, 2010 : 128-129). Le déroulé de 
l’intrigue montre que le dévolu jeté par Lalaka sur cette région pour 

mener ses actions de développement n’est pas fortuit. Il entend 
manifester par cet élan son attachement viscéral à son ethnie, à sa 

terre natale. Il s’est déporté chez les siens pour tenir tête à Tokor. 
Le voyage effectué par Tokor dans cette partie du pays laisse 

découvrir que les Ludies, les Diorles, les Kondi y sont originaires. 

L’on peut donc comprendre l’attitude repoussante de ces ethnies 
vis-à-vis du président et de son escorte, au moment où il se rend 

dans cette région.  
Les groupes ethniques susmentionnés refusent de recevoir 

Tokor sur leur sol. Par contre, Lalaka est accueilli avec faste chez 
les Yulmatiens et les gens du Mourmako. Il y a donc un clivage, 

une scission du pays faite non sur la base des programmes 
politiques, mais sur des assises ethniques. D’ailleurs, Tokor ne se 

lève pas pour aller faire la guerre aux siens, mais seulement contre 
les Ludies, les Diorles, montrant par là son aversion pour ces 

derniers. Dans Le Pleurer-rire, un personnage affirme que :  
 

Vouloir autoriser plusieurs partis serait officialiser le 
regroupement en tribus antagonistes et encourager la 

lutte fratricide. Non, on ne connaissait aucun exemple en 

Afrique où cela avait réussi. Cela ne réussirait jamais. 
L’Afrique n’étant pas l’Europe. (…) N’ayons pas peur des 

mots, il nous faut une dictature : une dictature dans le 
sens des intérêts du peuple. Et il cita à titre d’exemple, 
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pêle-mêle, Nasser, des pays asiatiques, Staline, Hitler et 

Mussolini. (Lopes, 1982 : 98). 
 

Ce personnage laisse clairement entendre que les sociétés 
africaines ne s’accommodent pas avec le multipartisme. Celui-ci 

vient au contraire œuvrer pour la désunion des tribus dont la 

cohabitation était pourtant paisible. C’est donc un facteur de guerre 
et non de paix pour les Africains ; Yali en est une parfaite 

illustration, car l’anarchie et la confusion qu’il sème perturbent et 
divisent son peuple.  

 
Au cours d’un tête-à-tête, Tokor déclare à Lalaka :  

 
Alors ! Tu l’avoues ! Il y a deux royaumes, il y a toujours 

eu deux pays sur cette terre yali : le tien et le mien. Mais 
ces évidences me suffisent pour te broyer Lalaka. Il me 

suffirait de jeter sur toi mon armée aguerrie, elle ! contre 
tes soldats transformés en jardiniers, en éboueurs, en 

infirmières, en maçons, en nounous ! en psychologues ! 
Pouah ! tu me dégoûtes … (Grainville, 2010 : 129). 

 

Au-delà de leur valeur humoristique, ces propos déclinent le climat 
de tension qui règne au sein de Yali. Dans un même pays, 

cohabitent des gouvernants antagonistes qui tentent de justifier le 
suffrage qu’ils ont auprès du peuple. Tous deux parlent en son nom 

et s’en réclament. Tokor, le président en exercice, affirme : « Ces 
gens-là savent que je les aime » (Ibid. 128.) quand Lalaka dit : 

« Va expliquer ta philosophie à ceux de ton Mourmako ! Va Tokor ! 
(…) mais le peuple il s’en fout ! » (Idem). Une façon de dire que le 

peuple n’est pas du côté de Tokor, mais du sien. On est devant une 
situation où chaque leader veut parler au nom du peuple sans qu’on 

sache réellement du camp de qui se trouve celui-ci. On peut ainsi 
lire la présence de l’ethnisme, qui a souvent prévalu dans les 

formations politiques africaines. Chacun essaye de rallier à son 
parti les membres de son groupe ethnique. C’est par affinité 

culturelle, par attachement aux origines que l’affiliation se fait. Les 

programmes politiques, les projets de société ne constituent pas la 
base électorale, loin s’en faut. Lalaka peut donc, en toute quiétude, 

dire à Tokor qu’il n’a pas de pouvoir sur lui devant sa communauté.  
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Bon ! admettons que tes chiens de garde acceptent de 

bon cœur la création d’un tribunal d’exception, dit Lalaka 
d’une voix posée où persistait une trace d’irrépressible 

douceur. Mais es-tu assez simple pour croire que je te 
suivrai moi ! ici ! à Borreta, dans le Nord ! au milieu des 

miens, sous le prétexte que Sa Majesté m’a donné l’ordre 

de me rendre. (Ibid. 128-129). 
 

Non content de défier l’autorité de Tokor, il lui parle avec 
condescendance, déconsidération, alors que celui-ci reste encore 

son chef hiérarchique, le président de Yali. Le trouble orchestré par 
le multipartisme amène Lalaka à comploter contre Tokor pour 

s’emparer du pouvoir.  
Au lieu d’être un facteur de développement des peuples 

d’Afrique, le multipartisme se présente comme une source de 
problèmes. D’ailleurs, en plus de ces deux royaumes mentionnés 

supra, existe celui du « roi Bélé-Bélé dit le visionnaire [qui] 
accueillit Tokor et William Irrigal ». (Ibid 277). Il se réclame lui 

aussi du peuple, dit être son élu, son porte-parole. Il n’est pas 
jusqu’à Soloa qui ne soit appelé roi parmi les siens. Soloa a le titre 

de «Majesté » en même temps que Tokor et reçoit la vénération 

des Yaliens. (Ibid. 245). Une évidence se dégage, à savoir qu’ « à 
partir du moment où se développe le multipartisme, il y a un très 

grand risque de mettre en œuvre, en réalité, un multi-ethnisme. Il 
n’y a pas de plus grave danger pour les nations en constructions » 

(Chirac, août 1991) avait déclaré Jacques Chirac dans le mensuel 
Jeune Afrique Economie lors d’une interview.  

Le multipartisme conduit donc inéluctablement à la 
cacophonie, à l’incompréhension, à la division, aux tensions, aux 

tiraillements et aux guerres fratricides. Tokor est assassiné par 
Lalaka, Soloa par les Dolé. La fin de règne de Lalaka n’est pas de 

tout repos, car le 
 

Bain unanime sacralisé par l’extrême jeunesse des 
participants fit oublier quelques crimes, bien des 

brimades du Yulmata. On parle encore même de lui 

aujourd’hui, dans ces dernières années de présidence 
socialiste et lalakienne. Le Tai-Ping a maintenant quatre-

vingts ans et trahit les signes d’un déclin vénérable. L’an 
deux mille va commencer. Le fils d’Hélène et du roi fou 
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pourrait bien mûrir un coup d’Etat ! Le souvenir de Tokor 

honni, adoré est ancré dans le sang et les songes 
profonds du pays Yali … (Grainville, 2010 : 119). 

 
2- La division d’un peuple illettré en « partis politiques » 

 

Le multipartisme vient diviser en différentes idéologies un 
peuple majoritairement illettré, un peuple qui se soucie seulement 

de l’appartenance tribale à laquelle il est viscéralement lié. Il 
transpose simplement l’attachement à sa région dans le champ 

politique. L’on assiste ici et là à des « solidarités primaires, 
villageoises, ethniques et claniques » (Mouelle, Michalon, 2011 : 5) 

en lieu et place de véritables partis politiques. Le sentimentalisme 
envahit les sphères socio-politiques, réduisant celles-ci à des 

dimensions groupales. On milite en faveur d’un parti politique parce 
que celui qui est à sa tête partage la même appartenance tribale 

que soi. On est mû et guidé par le narcissisme tribal ou ethnique ; 
on n’agit pas, car agir, c’est poser des actes, opérer des choix 

nobles capables de transformer l’existence des humains en toute 
impartialité, c’est suivre la voix de la raison, chercher le bien de 

tous. Au reste, rien ne justifie le soutien que la gueusaille accorde 

à Tokor pendant la parade organisée pour son anniversaire où  
 

Des essaims de gosses, toute une cohue bigarrée de 
formes, de types en chemise ou torse nu, de guenilleux, 

de chômeurs, de mendiants s’étaient groupés, 
agglutinés contre les palissades jalonnées de policiers 

qui gardaient le périmètre réservé aux personnalités. A 
chaque passage des avions ils poussaient des ovations. 

Alors le roi se dressait au-dessus de toutes les têtes et 
lançait le bras en direction de son peuple. (Grainville, 

2010 : 76-77). 
 

En aucun moment dans le texte, ce peuple n’a demandé à son 
président d’améliorer ses conditions d’existence. Les opposants 

non plus ne lui font guère de suggestions pour qu’il reconsidère sa 

manière de diriger le pays ; ils ne proposent pas d’alternatives 
dignes d’intérêt. Leur seule ambition est d’occuper le siège 

présidentiel, venir aux affaires. 
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Dans le texte de Boum, le multipartisme existe bien avant 

l’avènement de l’indépendance. L’intrigue se déroule au Cameroun 
au moment où l’Union des Populations du Cameroun cohabite avec 

d’autres partis politiques, et dont le seul motif de création de ces 
derniers, pour la plupart, est de mettre Mpodol et ses partisans en 

difficulté, les discréditer. Ces formations politiques veulent 

déteindre l’image reluisante et crédible de Um Nyobè, pour lui 
trouver un remplaçant qui sera issu d’un mouvement contrôlé. 

Pierre Le Gall et ses frères de race mènent au quotidien une 
campagne de dénigrement des leaders et militants du parti de 

« Mpodol », à qui ils ont attribué l’étiquette péjorative de 
« maquisards ». Une opération de sape qui leur ouvre la voix pour 

rechercher un candidat local, produit de leurs manipulations, pour 
les échéances futures. Ils savent qu’ils sont appelés à céder la 

main. Pour cela donc,  
 

Le Gall père veut jouer sa propre carte, expliqua Amos. 
Celle des colons installés en pays bassa. Maintenant que 

la situation politique évolue au profit des locaux, chaque 
groupe essaie de présenter un candidat issu de la région 

dans laquelle il est installé afin d’asseoir son pouvoir 

dans la nouvelle configuration politique qui se construit. 
Depuis la création de l’UPC, plusieurs partis politiques 

ont été fabriqués de toutes pièces dans le seul but de 
nous déstabiliser, de déprécier notre action auprès des 

populations et de voir émerger un leader qui mettrait à 
mal le charisme de Mpodol. (Boum, 2015 : 60). 

 
Le seul mobile de création de ces multiples partis politiques 

était de dévaloriser l’action de Mpodol. Il s’agit d’un multipartisme 
à but pernicieux. Sa présence vient semer la confusion dans les 

artères politiques. L’on est en face d’un échec programmé par 
l’occupant, qui veut écarter un leader charismatique de la scène, 

par le biais de la confusion, pour installer un incapable, un pantin 
manipulable à souhait. En effet,  

 

les personnes mises à la tête de ces organisations 
s’illustrent plus par leur clientélisme et la corruption de 

leurs chefs que leur combativité politique. (…) En plus 
d’user de violence, de coercition, ils encouragent sans 
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vergogne le tribalisme, montant les ethnies les unes 

contre les autres. (Idem). 
 

L’on note une volonté réelle des colons de diviser les fils d’un  
même pays. En effet, encourager la montée de l’ethnisme, le 

convoquer pour former les partis politiques, revient à détruire le 

tissu social harmonieux, les liens affectifs qui sont sensés unir les 
différents groupes communautaires qui constituent une nation. Au 

reste, ils sont en train de « diviser pour mieux régner », en créant 
l’illusionnisme politique.  Rien en tout cas ne justifie ce souci de 

séparer les tribus d’un même territoire en aiguisant leur soif de 
pouvoir. Il s’agit d’une volonté de balkanisation une fois encore de 

l’Afrique ; ce qui ferait les choux gras de la politique dominatrice 
de l’occupant. De plus, « le pluripartisme n’a guère de sens dans 

des sociétés non-stratifiées en classes sociales ». (Mouelle, 
Michalon, 2011). Et même, au sein de l’UPC, se forme une branche 

sans éducation politique, qui se met volontairement à l’écart de la 
ligne de conduite prescrite par Mpodol. Composée de jeunes, cette 

frange  est constituée d’activistes qui rendent coup pour coup.  
 

Joseph, aidé d’une bande d’adolescents exaltés, s’était 

mis en tête de débusquer les traîtres à la cause de l’UPC 
et de mener contre eux des actions musclées. Il suffisait 

que des soupçons pèsent sur une personne pour qu’elle 
découvre au petit matin ses plantations saccagées, ou en 

rentrant des champs le soir, sa maison vandalisée. 
(Boum, 2015 : 210). 

 
Quand Kundè rappelle à Joseph le principe de non-violence prescrit 

par Mpodol, celui-ci lui rétorque qu’ils sont en guerre, et qu’en tant 
que tel tous les coups sont permis, il suffit seulement que 

l’adversaire soit vaincu. Il termine son propos par une boutade, 
traitant Kundè de femmelette. (Ibid. 211). 

Le multipartisme apparaît ainsi comme un vecteur de 
désordre, de division, d’anarchie dont le but est de piller le 

continent. Ceux qui l’ont imposé à l’Afrique étaient bien conscients 

que le peuple était majoritairement illettré, et que par conséquent 
il le détruirait. En effet, les actes que posent Joseph et la bande 

d’adolescents qui le suit démontrent qu’ils ne comprennent rien de 
la situation que traverse leur pays ; car au lieu d’unir leurs forces 
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pour combattre leur ennemi commun qui est l’occupant, ils se 

dressent plutôt contre leurs frères du village. Pendant ce temps, 
les colons parlent d’une seule voix et mettent sur pieds une 

politique leur permettant de sauvegarder pendant longtemps 
encore leurs intérêts.   

 

3-La démocratie comme un moyen de pillage de l’Afrique 
 

La sommation qui avait été faite aux chefs d’États africains, 
lors du sommet de La Baule, de s’arrimer à la démocratie était 

porteuse d’objectifs non avoués. En effet, le président de la 
République française, François Mitterrand, dans le cadre de la 16e 

conférence des chefs d’État d’Afrique et de France, avait demandé 
à ses pairs, le 20 juin 1990, à la commune française de La Baule-

Escoublac en Loire-Atlantique, d’adopter des réformes 
démocratiques. Il avait d’ailleurs dit que la France « liera tout son 

effort de contribution aux efforts qui seront accomplis pour aller 
vers plus de liberté» (http//perspective.usherbrooke.ca) ; parlant 

ainsi « de l’aide enthousiaste que son gouvernement accordera à 
ceux qui franchiront avec courage le pas du multipartisme. » 

(L’Express (France), 29 juin 1990, p. 18)).  

Les structures de base des sociétés africaines n’offrent pas un 
accès facile aux agents de l’impérialisme. Pour perpétrer 

l’exploitation du continent, ils avaient pris la résolution de fragiliser 
ses structures sociales. Dans un début, ils avaient exploité le 

continent noir par leur présence sur le terrain et au moyen du 
canon. Ne pouvant plus continuer dans cette lancée, ils avaient mis 

au pouvoir des personnes susceptibles de protéger leurs intérêts. 
Au cours de ces décennies, ils ont actionné un levier dont l’efficacité 

est indéniable : le multipartisme, continuant toujours de placer des 
gens acquis à leur cause aux postes stratégiques. La pluralité 

idéologique sonne comme une cacophonie dans l’univers politique 
africain. Dans le texte de Boum, par exemple, on remarque 

l’intention des colons de précariser les configurations sociologiques 
du Cameroun pour piller les richesses dont regorge le pays. Au fait, 

l’Union des Populations du Cameroun, qui faisait l’unanimité dans 

le combat contre la colonisation et son cortège de maux, était la 
cible des occupants français. Parlant de l’influence de ce parti 

politique, Pabé Mongo explique que « la fin des années 40, 
rappelle-t-il, voit naître l’Union des Populations du Cameroun (UPC) 
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de Ruben Um Nyobè, seul parti politique à avoir déclenché une lutte 

armée pour l’indépendance en Afrique Noire francophone ». 
(Mongo, 2005 : 17).   

Pour protéger leurs intérêts ainsi que ceux de la métropole, 
Pierre Le Gall, surnommé Le Porc, et ses frères de race créent des 

partis politiques parallèles  afin de frapper l’UPC d’impuissance. 

Pour y parvenir, ils se sont appuyés sur les leviers tribaux, 
claniques et ethniques, opposant les masses populaires les unes 

aux autres, ce qui leur a permis de donner corps à leurs ambitions 
égocentriques. Une floraison de partis politiques a vu le jour, ayant 

à leur tête des pantins, des marionnettes dont ils sont les seuls à 
tirer les ficelles. Un membre du parti a pu remarquer que, « depuis 

la création de l’UPC, plusieurs partis politiques ont été fabriqués de 
toutes pièces dans le seul but de nous déstabiliser, de déprécier 

notre action auprès des populations et de voir émerger un leader 
qui mettrait à mal le charisme de Mpodol » (Boum, 2015 : 60).  

Mais ceux qui se sont retrouvés à la tête de ces partis politiques 
ont brillé par leur amateurisme, leur corruption morale, leur 

clientélisme ainsi que leur allégeance à l’occupant. (Idem) Ces 
leaders, qui sont à la solde du colon, semblent ne pas connaître le 

jeu des intérêts ; ils ne comprennent pas que « un Blanc, ça n’a 

jamais souhaité que gagner beaucoup d’argent. Et quand il en a 
gagné beaucoup, il t’abandonne et reprend le bateau pour 

retourner dans son pays, parmi les siens qu’il n’aura pas oubliés un 
instant, cependant qu’il te faisait oublier les tiens ou tout au moins 

les mépriser. Un Blanc, ça n’a pas d’amis, et ça ne raconte que des 
mensonges ». (Eza Boto, 1954 : 122.) 

Il en est de Boum comme de Grainville qui dénonce la mise 
sur pied des mécanismes de segmentation du peuple au sein d’une 

même nation pour soumettre celui-ci à son exploitation. 
L’avènement de la démocratie à Yali  vient semer la division 

dans la sphère politique du pays. Tokor et Lalaka, pour s’affirmer, 
recherchent leur reconnaissance auprès des puissances 

extérieures. Tokor, pour rehausser son image et démontrer au 
peuple qu’il a l’appui de la France, improvise une villégiature en 

compagnie de Irrigal, un Français. Pour le prouver, il agresse un 

professeur anglais en fonction à la faculté de médecine en ces 
termes : « Normal ! Normal … dis, sale chien d’Anglais ! Morveux 

d’intellectuel ! Savant puant (…) charogne ! Crève … ». (Grainville, 
2010 : 62). Lalaka, par contre, se rapproche de la représentation 
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diplomatique britannique. Le pays est alors à la merci des 

puissances étrangères, parce que ces deux leaders qui se 
réclament du peuple, qui disent avoir le suffrage du peuple, 

tiennent leurs positions de leurs maîtres qui, à leur tour, se servent 
de cette faiblesse pour piller les richesses. La démocratie apparaît 

donc comme un moyen, pour les puissances capitalistes, de piller 

les pays africains.   
 

Conclusion 
 

 Il était question de montrer que le pluralisme idéologique 
imposé aux Africains est une arme bien pensée par les agents de 

l’impérialisme pour les diviser en clans, ethnies et tribus. Pour le 
démontrer, nous avons fait appel à la sociocritique d’Edmond Cros, 

qui opère en trois étapes. Dans la phase de construction, nous 
avons relevé le caractère ambigu du pluripartisme en Afrique. 

Celui-ci vient fractionner le peuple, l’émietter en de sensibilités 
tribales, ethniques, voire claniques. En effet, les textes qui ont servi 

de supports d’analyse illustrent parfaitement le dilettantisme qui 
est à la base de la formation des « partis politiques ». Chaque 

leader s’entoure des membres de sa communauté ; les liens 

affectifs et ethniques deviennent donc le baromètre de toute prise 
de position politique. Tokor et Lalaka ne portent pas leurs débats 

sur les programmes politiques ou les projets de société, mais se 
répandent en invectives. La deuxième phase a permis de 

remarquer que le multipartisme vient diviser un peuple 
majoritairement illettré en partis politiques. Nous avons montré 

que cette division ne va pas sans conséquences, car elle est le 
terreau des guerres fratricides observées sur le sol africain. 

Profitant de cette cacophonie politique, le monde impérialiste 
exploite le continent à son seul profit. Nous sommes arrivé à la 

conclusion que ceux qui avaient imposé la démocratie aux Africains 
avaient des objectifs inavoués. Ils étaient bien conscients qu’elle 

conduirait à la balkanisation du continent, pour que celui-ci soit 
exploité et pillé à souhait. C’était pour eux le moyen idéal pour 

avoir, pour longtemps encore, la mainmise sur les richesses de 

l’Afrique. La démocratie semble donc avoir une triple mission en 
Afrique, à savoir : fragiliser l’autorité de l’État, diviser les entités 

sociologiques et permettre l’exploitation des ressources du terroir. 
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